[image: image1.png]


Auschwitz montré

à mon fils
Sigmund Toman a attendu cinquante-sept ans avant de retourner dans le camp de concentration dans lequel il a passé sept mois et perdu son père. Délicat voyage de la mémoire avec son fils cadet Michel.

Père et fils, l’un à côté de l’autre. Au premier rang du bus qui traverse les plaines enneigées et brumeuses du sud de la Pologne. Direction Auschwitz-Birkenau, camp de concentration dans lequel ont péri pendant la Seconde Guerre mondiale entre 1,5 et 2 millions d’hommes, de femmes et d’enfants.

En ce mercredi matin de fin novembre, Sigmund Toman, 79 ans, domicilié à Vevey, et son fils cadet Michel — Daniel, l’aîné, n’a pas pu se libérer — ont rendez-vous avec la mémoire. Pour le père, il s’agit de revenir sur des lieux quittés en juillet 1944 après sept mois d’emprisonnement. Michel, lui, veut voir pour tenter de comprendre: «Il y a eu trois phases de préparation d’un tel voyage, explique Michel Toman. D’abord, les mots. Mes parents, contrairement à beaucoup d’autres rescapés, m’ont beaucoup parlé de leurs expériences, même quand j’étais gosse. La deuxième étape était d’essayer de mettre ces mots en ordre. La troisième était de venir ici à Auschwitz.»

Démarche difficile. Père et fils ont attendu qu’un voyage de groupe soit organisé par la Coordination intercommunautaire contre l’antisémitisme et la diffamation (CICAD) pour faire le pas. Comme si la foule — 156 personnes — était un filtre nécessaire pour se protéger contre la violence du souvenir.

Sur les chemins du camp, Sigmund et Michel ont d’ailleurs une manière différente de vivre ce rendez-vous. Le père partage avec le groupe, transforme les images en paroles. Le fils fait le contraire, filme et transpose les paroles en images.

«On nous rasait tout sauf la barbe»
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De Birkenau, il reste l’entrée, bâtiment de briques lugubre. Il reste la rampe où étaient séparés hommes, femmes et enfants. Il reste des baraques, le «sauna», bâtiment où étaient enregistrés les prisonniers — «On nous rasait tout sauf la barbe; les rasoirs étaient mal aiguisés», se rappelle Sigmund Toman — et des ruines de fours crématoires. Les barbelés, eux, ont dû être reconstitués.

Son histoire, Sigmund Toman l’a déjà contée à maintes reprises «pour éviter que l’on oublie ce qui s’est passé». Dans les écoles, notamment, ainsi que l’année dernière lors du procès pour révisionnisme de Gaston-Armand Amaudruz. Mais dans le froid et la lumière blafarde de Birkenau, ses souvenirs tourbillonnent et interpellent. Comme cette histoire de terre glaise dans laquelle les prisonniers s’enfonçaient ou encore comme celle des latrines, «lieu privilégié» qui permettaient aux hommes de discuter avec les femmes. «Mais les lancées érotiques n’existaient pas, précise Sigmund Toman. Ici, les sentiments étaient morts.»
Barrière de la langue

Dans sa tentative de partager son expérience, Sigmund Toman se heurte à une double barrière de la langue. D’abord ces mots allemands — Lagerstrasse (rue centrale du camp) — qui, tels des témoins indélébiles d’un passé bien présent, se mêlent au français. Puis l’ineffable. «Il y a deux choses qu’on ne peut pas décrire, explique Sigmund Toman. C’est la faim et la peur. Nous étions obsédés par la bouffe.» Quant aux fours crématoires, M. Toman qui a perdu son père à Birkenau, raconte: «Nous voyions la fumée. Il y avait aussi cette odeur. Mais nous ne voulions pas savoir ce qui se passait là-bas.»
Au terme de leur délicat voyage, père et fils se sont dits «satisfaits». «A part la prière aux morts qui m’a beaucoup touché, j’ai pu canaliser mon émotion, conclut Sigmund Toman. Mon amie Ruth Fayon (ndlr.: elle aussi déportée à Auschwitz et participante au voyage), m’a dit que les jours suivants seraient durs. On verra.»
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La principale usine de mort de Hitler
EXTERMINATION
De 1940 à 1945, entre 1,5 et 2 millions

de personnes ont péri à Auschwitz.
Auschwitz n’a pas été le seul camp d’extermination nazi, mais il est vite devenu la principale usine de mort du régime hitlérien. De 1940 à 1945, entre 1,5 et 2 millions de personnes, dont une majorité de juifs de divers pays d’Europe occupés par les nazis, y périrent.

Après l’invasion de la Pologne, les Allemands installent, en été 1940, dans d’anciennes casernes d’Oswiecim — nom polonais d’Auschwitz — un camp de concentration, où sont enfermés, au début, des opposants polonais.

Progressivement, le camp est agrandi et se transforme en réservoir de main-d’œuvre pour l’industrie de guerre allemande. A partir du printemps 1942, le camp est transformé en immense usine de mort. Jusqu’à 20 000 personnes y trouveront quotidiennement la mort dans les chambres à gaz. Josef Mengele, nommé médecin d’Auschwitz en 1943, se livre à des expériences sur des cobayes humains.

Le camp est libéré par l’armée soviétique le 27 janvier 1945. Les soldats y retrouvent 7000 déportés mourants que les nazis n’ont pas pu emmener avec eux dans leur fuite comme ils l’ont fait pour 60 000 autres prisonniers.
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Sigmund Toman, 79 ans, et son fils cadet Michel, devant le camp de Birkenau
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